Le problème des feux de brousse et des brulis dans la mise en valeur et la conservation des sols en Afrique, au Sud du Sahara by Guilloteau, J.
LE PROBLEME DES FEUX DE BROUSSE 
ET DES BRULIS 
DANS LA -MISE EN V ALE'UR 
ET LA CONSERVATION DES SOLS EN AFRIQUE, 
AU SUD .DU SAHARA * 
par J. GUILLOTEAU 
Directeur du Bureau Interafricain des Sols 
et de l'Economie Rurale 
Au début de l'an dernier, le Président du « Sou­
thern Province Natural Resource Board » du Nyassaland 
me demandait mon avis sur la question du contrôle des 
feux de brousse et, plus précisément, quelles méthodes de 
contrôle pouvaient être préconisées dans les circonstances 
suivantes : 
a) là où l'on désire, avant tout, assurer la conse'rva­
tion de l'eau; 
b) là où l'on a besoin, en premier lieu, de produc­
tions forestières ; 
c) là où l'on doit satisfaire, tout d'abord, à des be­
soins en pâturages.
Après une assez longue enquête sur les méthodes et 
les politiques mises en œuvre en Afrique au Sud du 
Sahara pour limiter ou supprimer totalement les feux de 
· brousse, il a été possible de dégager des théories expo­
sées et des résultats observés, certaines idées susceptibles 
de servir de repères, sinon de guides, dans la recherche 
de solutions pratiques et rationnelles au redoutable pro­
blème que constitue l'emploi du feu en Agriculture tropi­
cale. 
Dans le même temps, la Conférence régionale sur le 
« Pâturage et -les approvisionnements en eau » réunie 
* Nous sommes heureux de reproduire dans La Terre et la Vie 
èette remarquable mise au point du problème des feux de la brousse 
africains, publiée originellement dans Sols Africains, vol. 4, n• 2, 
1957. Nous remercions l'auteur et le Bureau Interafricain des Sol.� 
de nous en avoir donné l'autorisation. Nous espérons pouvoir repro­
duire également la seconde partie de cette étude consacrée à l'action 
des feux sur les sols. 
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à Pretoria le 6 février 1956 à la demande du Comité Ré­
gional de l'Afrique Australe pour la conservation et l'uti­
lisation du sol (S.A.R.C.C.U.S.), sous l'égide de la� Com­
mission de Coopération Technique en Afrique au Sud du 
Sahara (C.C.T.A.), mettait ce même problème à son ordre 
du jour, mais sous le seul aspect : « Pâturage et Feux de 
brousse ». 
Le fait que ses conclusions, en ce qui cortcerne ce seul 
aspect du problème, aient rencontré la plupart de celles 
que j'avais pu tirer de l'examen des rapports et observa­
tions reçus par le Bureau ainsi que des miennes propres, 
l'importance qui s'attache à ce problème des feux en ce 
qui concerne l'avenir même des Territoires Africains vu 
sous l'angle de la conservation de leurs richesses naturel­
les et de leur patrimoine foncier, m'ont incité à tenter une 
mise au point de cette question envisagée sous les trois 
angles qu'indiquait Ie Président du « Southern Province 
Natural Resources Board » du Nyassaland dans la lettre, 
rappelée ci-dessus. 
LES POSITIONS ACTUELLES 
VIS-A-VIS DES FEUX DE BROUSSE 
Deux Conférences, l'une assez ancienne déjà (4-12 
décembre 1951), l'autre beaucoup plus récente (février 
1956) ont émis, sur les feux de brousse et l'emploi des 
brûlis, des recommandations ou des vues qui synthétisent 
assez parfaitement les opinions diverses qui se sont, 
jusqu'ici, manifestées sur ce sujet. La première, la 
Conférence Forestière Interafricaine, examinant, dans le 
sixième point de ses recommandations, le problème des 
feux et ayant reconnu le peu de résultats obtenus par les 
méthodes répressives qui prévalaient jusqu'alors (surtout 
dans l'Ouest Africain), en matière de réglementation des 
feux de brousse (réglementation presque toujours démar­
quée des réglementations métropolitaines), à estimé comme 
conclusion à ses travaux, qu'il fallait s'orienter vers l'ap­
plication de mesures de sauvegarde partielle et de feux 
contrôlés. 
« En conséquence (1), a-t-elle conclu, vu l'Îlillpossi­
bilité de procéder à des travaux de défense sur la tota­
lité des Territoires à protéger, la plupart des pays (2) 
ont adopté la méthode des feux précoces qui donne des 
(1) Ceci vise l'échec pratique des méthodes répressives. 
(2) Etaient représentés à la Conférence : les Territoires de 
l' A.O.F., A.E.F., Cameroun, Angola, Nigeria, Ghana, Tanganyika, 
Kenya, Ouganda. 
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résultats, en général, au point de vue de la réaf foresta­
tion de la savane, inférieurs à la protection totale mais 
bien supérieurs aux feux non contrôlés. 
« Toutefois, la date d'exécution des feux précoces est 
difficile à apprécier et, si le feu a été mis trop tôt, il 
peut y avoir un second passage du feu en fin de saison. 
« En outre, si les résultats forestiers de la méthode 
sont, en général, favorables, on ne peut pas être aussi 
affirmatif lorsque le but en vue duquel le feu précoce a 
été envisagé, est un renouvellement du pâturage. 
« Bien entendu, les meilleurs résultats sont obtenus, 
lorsqu'on dispose de moyens financiers suffisants, par des 
travaux de protection tels que constitution d'un réseau 
de bandes boisées s'opposant à la propagation du feu. 
« En cette matière, comme en bien d'autres, les 
populations apportent un concours plus entier et une 
bonne volonté qui suffit souvent pour entraîner la sup­
pression des feux, lorsque l'intérêt de cette suppression 
est exprimé dans des coutumes ancestrales ou se manifeste 
sous la forme d'un profit direct pour les populations. 
« Des expériences ont été entreprises et doivent être 
poursuivies, notamment en vue de fixer, en fonction du 
but à atteindre, l'époque à laquelle le passage du feu 
serait le moins nocif. 
« Plutôt que d'envisager de tolérer les feux en vue 
du pâturage, il serait préférable de transformer les mé­
thodes extensives d'élevage en méthodes intensives. 
« Il paraît nécessaire que les mesures à prendre en 
cette matière soient conçues en fonction de la nécessité 
primordiale de préserver l'avenir et de ne pas le sacrifier 
au présent, notion qui, si elle paraît évidente en théorie, 
n'est malheureusement pas très répandue en pratique ». 
La Conférence a, compte tenu de ces constatations, 
fait les recommandations suivantes : 
« - renouvelle la condamnation solennelle de la 
pratique des feux de brousse sauvages, prononcée par la 
Conférence des Sols de Go ma, en raison de leur nocivité 
aux points de vue de la conservation du manteau fores­
tier, de la protection des sols et du milieu biologique. 
« - souligne le fait que le feu courant sauvage est 
le principal inhibiteur de la reconstitution forestière dans 
les pays déboisés envahis par des nappes graminéennes 
et qu'il est, par là, un puissant facteur de « savanisation » 
et partant de dégradation de la valeur économique du mi­
lieu. 
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« - constate les réelles difficultés d'application des 
mesures légales d'interdiction. 
« - prend acte du fait que la pratique des feux 
contrôlés est de nature à atténuer les effets nocifs de l'in­
cendie de la végétation, et peut donner des résultats utiles 
tant dans le domaine pastoral que sylvicole (coupe-feux, 
feux précoces, feux de régénération, etc ... ). 
« - estime indispensaple de poursuivre activement 
les recherches déjà entreprises dans ce domaine, en vue 
de préciser davantage les effets de l'incendie sur les di­
vers types de végétation spontanée ou artificielle, sur 
l'évolùtion et la dégradation du sol, sur la transformation 
·�Y la régénération des communautés végétales et l'altéra­
hon du milieu ou des pratiques agro-pastorales, dans le 
but final de réduire au maximum les indéniables et con­
sidérables inconvénients des feux courants dans la plu­
part des circonstances de leur utilisation ». 
De son côté, la Section IV de la Conférence Régio­
nale sur les pâturages et les approvisionnements en eau, 
chargée de l'étude du problème « Pâturages et feux de 
brousse » constatant : que les incendies ont été, depuis 
longtemps, un des facteurs de « l'environnement » en 
Afrique du Sud et ont maintenu un délicat équilibre entre 
les boisements et la couverture graminéenne, permettant 
ainsi l'existence d'une immense population animale; 
qu'avec l'arrivée des Européens ces feux se sont trans­
formés en un moyen (un outil dit le rapport) de procurer 
des pâturages verts à différentes époques de l'année per­
mettant, en outre, de minimiser les effets du pâturage 
sélectif et de contrôler l'équilibre entre la couverture her­
bacée et les arbres; mais que les brûlis n'ont pas toujours 
été exécutés correctement et que l'abus des feux a con­
duit à la détérioration de la couverture végétale, à des 
modifications dans la composition botanique des pâtura­
ges, souvent à une érosion sérieuse, de sorte que l'opi­
nion s'est accréditée que le brûlis des pâturages était une 
pratique purement destructrice qu'il convenait de pro­
hiber absolument; arrive à la conclusion qué l'opiniou 
actuelle et unanime des chercheurs en Afrique du Sud, 
opinion étayée en nombre de Territoires par des travaux 
expérimentaux, est que le brûlis est une méthode qui a sa 
place définitive dans l'aménagement des pâturages avec 
ce correctif qu'en nombre de territoires on n'a pas encore 
suffisamment d'expérience pour arrêter la ligne de 
conduite à observer vis-à-vis de la pratique du brûlis dont 
les effets ne sont pas encore ni suffisamment ni complè­
tement connus. 
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Cependant, comme certains Territoires ont jugé né­
cessaire, en dépit du manque de connaissances précises 
sur ce sujet, de promulguer une législation destinée à 
réprimer les abus les plus prononcés, la « Section » a 
estimé, tout en reconnaissant la nécessité d'une législation 
d'urgence en certains cas que, d'une façon générale, toute 
législation de contrôle des feux de brousse devrait être 
différée jusqu'à ce qu'une politique bien définie, basée 
sur des recherches à long terme, ait pu être formulée. 
Au cours de la discussion des divers rapports pré­
sentés il fut possible d'avoir un tableau suffisamment bon 
de la position qu'adoptait dans la pratique chacun de ces 
territoires vis-à-vis de la question des feux. 
Il est apparu que celle-ci différait sensiblement, sui­
vant que les préoccupations générales étaient axées sur 
tel ou tel type d'agriculture et telle ou telle spéculation 
agricole ou pastorale bien que leur législation comportât 
des mesures de contrôle contre les feux dont beaucoup 
d'ùne grande efficacité. 
Certains problèmes se sont révélés communs à plu­
sieurs territoires. Ainsi, la nécessité des recherches con­
cernant la pratique de l'établissement des pare-feux; la 
nécessité de lancer des investigations sur les effets du 
brûlis dans le contrôle du « Mopane veld » (type de veld 
de régions élevées à basse· pluviométrie, où la végétation 
arbustive, surtout sur sols dérivés de granits, paragneiss 
et basalte, est entièrement dominée par le « mopane » : 
Colophospermum mopani) : le souci d'établir des pare­
feux le long des routes et voies de communication prin­
cipales dans les régions à population dense. Finalement; 
l'opinion unanime des participants étant qu'il est néces­
saire et urgent d'entreprendre des recherches sur les di­
vers aspects et l'incidence des feux, les recommandat10ns 
générales suivantes furent adoptées : 
« 
1) Les travaux de recherche sur le brûlis du veld 
conduits en l'un des Territoires du Comité pouvant sou­
vent donner des résultats applicables à l'un ou plusieurs 
des autres Territoires où les conditions sont similaires, 
de sorte qu'il n'apparaît pas nécessaire que tous les Ter­
ritoires en question aient un programme identique de 
recherches, il est recommandé qu'il se fasse un échange 
constant de vues entre les Territoires de l'Afrique du Sud 
sur les programmes de recherche, les techniques et expé­
riences poursuivies en ce domaine; 
2) Il est recommandé, comme principe général, que 
les recherches sur les feux de « veld » soient appliquées, 
non seulement aux effets du feu sur la composition floris-
- 165 -
tique de la végétation des terres non travaillées, mais 
également à des effets sur les pâturages, le cycle hydrolo­
gique, sur le sol et, si possible, sur la conservation de 
la faune». 
Si ces recommandations rejoignent le dernier para­
graphe des recommandations de la Conférence Forestière 
Interafricaine, on n'y retrouve pas, non plus que dans 
les attendus qui les accompagnent, cette condamnation 
formelle du feu de brousse que la Conférence Forestière 
avait estimé nécessaire de formuler et ceci bien qu'au 
cours des exposés présentés à la Conférence sur le Pâtu­
rage nombreux soient ceux qui aient souligné le danger 
de l'abus des brûlis et que nombre de Territoires partici­
pants aient promulgué une législation efficace et sévère 
qui a réduit considérablement les feux incontrôlés. 
On pourrait donc se demander s'il n'y a pas deux 
façons d'envisager et de résoudre ce même problème sui­
vant les préoccupations majeures des uns et des autres, 
et ce serait alors, en quelque sorte, le vieil antagonisme 
entre éleveurs et forestiers, mais tempéré par une vision 
plus scientifique et plus large du problème, que feraient 
transparaître les conclusions apparemment divergentes 
des deux conférences, ou si, en fait, il ne s'agit pas de 
deux problèmes différents, chacun se situant dans un 
milieu naturel différent et au cours d'une phase diff é­
rente de l'aménagement du Territoire africain. 
Ce qui pourrait nous faire pencher pour ce dernier 
point de vue c'est qu'il semble bien que, pour beaucoup 
des participants à la Conférence sur le Pâturage, la ques­
tion du feu de brousse, prise si je puis dire, dans son 
aspect primitif de fléau presque insaisissable que connais­
sent bien nombre de Territoires de l'Afrique Tropicale, 
soit déjà dépassée, qu'elle a été réglée par l'instauration 
de politiques de répressions sévères et efficaces mise 
entre les mains des Chefs coutumiers ou de Comités régio­
naux de conservation contre le feu et que l'on cherche 
au delà de cette politique (surtout il faut le dire dans le 
Sud et l'Est Africain), à utiliser rationnellement et éco­
nomiquement les terres à parcours de pacage que le feu 
des ères précédentes a conquises sur les forêts et les 
boisements et mises à la disposition des hommes. 
Toute une économie est née de la présence de ces 
parcours et l'on ne peut manquer de souligner ici que, 
pour les représentants de nombre de Territoires de l'Est 
et surtout du Sud Africain, la question des brûlis ne 
saurait être dissociée de celle du « bush encroachment ». 
Cet envahissement des pâturages par la brousse ou les 
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buissons ne peut, en effet, le plus souvent, être stoppé 
économiquement que par l'emploi judicieux du feu. 
Ainsi le problème semble-t-il être là d'un autre or­
dre que dans l'Ouest Africain par exemple. Tout se 
passe, en effet, comme si, du fait d'une écologie diffé­
rente, le feu avait mis à la disposition des hommes, non 
des graminées grossières comme dans l'ouest africain, 
mais des graminées favorables à l'élevage qu'il s'agit de 
protéger contre un retour offensif du climax d'origine 
ou d'un climax de transition. 
Il ne faut donc pas s'étonner si, en même temps 
que l'on prône l'emploi du feu contre le « bush encroach­
ment », particulièrement « dans les zones où la valem 
des terres est trop peu élevée pour permettre l'emploi 
des méthodes chimiques, mécaniques ou autres » ou que 
l'on préconise dans les terres fortement colonisées par 
le bush, le recours aux méthodes de culture itinérante, 
on recommande que le « contrôle de l'envahissement par 
la brousse soit considéré comme une pratique de conser­
vation et, comme telle, reçoive toute l'attention et la 
publicité nécessaire de la part des services d'information 
ainsi que dans les écoles ». (Recommandation GénéralE' 
de la Conférence sur le Pâturage.) 
Ce même problème, d'ailleurs, se retrouve en cer­
taines régions des U.S.A.. où il reçoit, le plus souvent, la 
même solution bien que les études de « range manage­
ment » y soient très fortement poussées. L'une de ces 
études chiffre les pertes causées par l'envahissement des 
« parcours de pacage » par les broussailles ou buissons, 
à quelques 60 millions de dollars pour le seul état du 
Texas - et de fait, dans les régions où le climax grami­
néen est, dans son état actuel, plus favorable à l'homme 
que le climax d'origine, l'envahissement des pâturages 
par les buissons non seulement diminue leur rendement 
en têtes ou en poids vif de bétail à l'hectare mais encore 
en - réduisant leurs possibilités de charge en bétail, en­
traîne la concentration des bêtes sur les parties restées 
saines, provoquant ainsi leur surcharge avec tous les 
dangers de dégradation et d'érosion que cela comporte. 
La lutte contre le bush encroachment peut donc, à 
juste titre, être assimilée à une pratique de conserva­
tion. 
Et l'on en vient tout naturellement à considérer que, 
dans chacune de ces grandes régions d'Afrique - celle 
de l'Ouest où les forestiers ont surtout en vue la conser­
vation de la couverture naturellement boisée des sols, 
celle du Sud et peut être de l'Est, où agronomes et éle-
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veurs s'efforcent de maintenir et conserver un climax 
graminéen dû, indéniablement, à l'action du feu, on se 
trouve bien en présence de phases différentes de l'amP­
nagement du Territoire. 
Dans le premier cas, ce serait la conservation de 
l'état primitif d'aménagement et le maintien de la forêt 
en tant que· régénérateur d'humus, en tant que jachère 
et mieux tête d'assolement dans la culture itinérante, 
dans l'autre ce serait, au delà de l'état d'équilibre écolo­
gique primitif, le maintien d'un nouveau climax acquis 
par suppression de la forêt ou des boisements, source 
indéniable de richesse pour l'économie de ces Territoires 
et qu'il faut conserver contre les retours offensifs du 
climax de forêt ou de maquis originel. 
Dans les deux cas, on retrouve, en plus, le même 
souci de la conservation du sol et du potentiel de fertilité 
des terres. 
Ainsi donc, les divergences d'opinion des deux 
Conférences ne sont pas des divergences quant au fond, 
quant à Ia nocivité des feux incontrôlés, mais quant à la 
possibilité et à l'utilité de l'emploi du feu face à cer­
tains problèmes spécifiques, dans des lieux, des climata 
et des économies bien déterminés. 
On ne peut nier, pour autant, les effets du feu sur 
le triple plan de la végétation, des sols et de la conser­
vation de l'eau. Avant d'aller plus loin dans cette étude, 
il faut �ssayer de faire le point des connaissances, mal­
heureusement fragmentaires, que l'on en a. 
LES EFFETS .DU FEU DE BROUSSE 
Effets du feu sur la végétation 
1) Destruction de "la végétation et de l'humus 
Un des effets les plus spectaculaires du feu, et que 
quiconque observe un: peu est à même de reconnaître, est 
la transformation qui s'opère dans la végétation sous 
l'effet de son passage répété. Nombre d'auteurs ont signalé 
cet aspect spécial que prend la végétation tropicale sous 
l'influence du feu : A. Chevalier, H. Humbert, Perrier de 
la Bathie, Aubreville et bien d'autres; l'ont décrit tant en 
Afrique qu'en Indochine, à Madagascar et en Amérique. 
Ils ont tous noté une sorte de convergence, non dans les 
espèces mais dans le faciès de la végétation : graminées 
grossières souvent en . touffes, arbres clairsemés souvent 
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malingres et d'aspect tourmenté, touffes buissonnantes 
d'espèces résistant au feu. Il est absolument indéniable 
que la végétation arbustive recule progressivement devant 
les feux pour laisser la place à la savane et la meilleure 
preuve en est donnée, en Afrique, par les expériences de 
mises en défens intégral qui se soldent toutes, lorsqu'elles 
arrivent à leur terme normal, par la reconstitution d'un 
boisement pas toujours très dense ni très fermé, mais boi­
sement cependant (Letourneux, Bellouard, Rapport des 
Services forestiers français, anglais, belges). 
L'élévation de la température, lors du passage du feu 
est une cause majeure de cette transformation. 
On possède, malheureusement, peu de renseignements 
à ce sujet. Les expériences de Pitot et H. Masson, au Séné­
gal, bien que fragmentaires, ont montré que la tempéra­
ture, pendant un feu de graminées, pouvait atteindre au 
ras du sol et un peu au-dessus, des chiffres très élevés. Par 
contre, à 2 cm. au dessous de la surface du sol, ils n'ont 
noté que des accroissements de 3 à 4°, très lents mais assez 
durables (près de 1/2 heure dans les expériences citées) 
et qui faisaient passer la température de cette couche de 
sol de 30, 33, 36 et 37° à 36, 38, 42 et 46°. Au ras du sol, 
par contre, la température pouvait atteindre très rapide­
ment, mais très brièvement, 100°, 110°, 140° pendant 
1 à 2 minutes, la température au sol, avant l'expérience, 
étant de 30°. A 0 m. 50 du sol, ces auteurs ont noté une 
température de 500°. 
Masson a recommencé, au Soudan, les mêmes expé­
riences. Dans une savane herbeuse de 40 à 60 cm. de hau­
teur, il peut mesurer, à la surface du sol, des élévations de 
température allant à 105 ou 213° (suivant qu'il y avait ou 
non du vent), ceci en quelques minutes (1 à 3) suivies d'un 
refroidissement très lent. Sous des herbes de 1 m. de hau­
teur, il obtint à quelques millimètres au-dessus de la sur­
face du sol, en moins d'une minute, une température 
de 715° qui redescendit progressivement jusqu'à la tem­
pérature ambiante en 10'. Au cours de cette expérience, 
la température à la surface du sol était restée supérieure 
à 100° (entre 120 et 715°) pendant environ 6 minutes. 
Pour des herbes de 1 m. 50 il obtint 85·0° mveau du 
sol en près de 6 minutes (le feu commence par le haut de� 
graminées) - 10 minutes après le début de l'incendie, la 
température y était encore de 125°. 
A 2 cm. au-dessous de la surface du sol, l'écart de 
température fut seulement de 14.4° au maximum (sol 
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sablonneux) pour une élévation, à quelques millimètres 
au-dessus de la surface, d'environ 700° (1). 
Bien qu'après le passage de tels feux on puisse trou­
ver quelques tiges d'herbes non brûlées, on peut dire que 
tout végétal qui ne se trouve pas protégé morphologique­
ment ou fortuitement, est mortellement atteint par ces 
températures. Certaines graines cependant, pourvues de 
téguments très épais, peuvent ne pas être tuées et, bien au 
contraire, voir leur pouvoir germinatif augmenté par 
l'éclatement ou la destruction des enveloppes imperméables 
qui les protègent. Ce phénomène peut parfaitement favo­
riser l'extension de certaines espèces. C'est également ce 
qu'a trouvé, en Californie, A.-W. Sampson. 
On comprend bien que, dans ces conditions, les jeunes 
plants d'arbres issus de graines ou les rejets nés pendant 
la saison pluvieuse précédente ne résistent pas. C'est bien 
ce que l'on constate dans les savanes souvent parcourues 
par le feu où, même si elles sont encore plus ou moins 
boisées ou entourées de boisement, on ne trouve pas de 
jeunes plants. 
Quant à l'état des arbres adultes, même de ceux qui 
sont dits résistant au feu, il est trop connu pour que j'y 
insiste. 
Certaines espèces, par contre, semblent favorisées par 
le feu, lorsqu'il n'est pas très intense. Ainsi, A. Taton, 
assistant à la Division Botanique de l'I.N.E.A.C. à Nioka, 
rapporte l'envahissement, dans une expérience, de Dom­
beya claessensii, Vernaria, Ocimum suave, Hyptis bre­
vipes, Hibiscus crassinervus, Lantana trifolia. 
A.-W. Sampson a noté que c'étaient surtout les espèces 
capables de rejeter des souches qui devenaient envahis­
santes. 
II est vraisemblable aussi que la suppression de la 
concurrence des plantes sensibles au feu permet aux varié­
tés résistantes de coloniser le terrain. 
Il est évident que la couche humifère qui couvre la 
surface du sol, si elle n'est pas épaisse et humide en pro­
fondeur, prend feu et se trouve détruite. C'est ce que rap­
porte P. Vignal, Inspecteur des Eaux et Forêts, dans un 
article sur les « feux d'humus », lorsqu'il signale « com­
ment un massif de 1.500 ha. de forêt primaire disparut 
en quelques jours au cours d'un incendie allumé le 13 no-
(1) Arthur W. Sampson, dans son étude sur la succession des 
plantes dans les ter.res à Chaparral après brûlis, donne des chiffres 
bien supérieurs : 160° et 290° entre 1 cm. et 2 cm., 71°, 107° et 110° 
entre 3 et 4 cm. au-dessous de la surface. Peut-être le feu de Cha­
parral, sorte de maquis assez dense, est-il plus Intense et prolongé 
que les feux de graminées. 
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vembre 1955 dans le domaine forestier du Vohibe­
Autocha ». 
L'incendie, dans le cas cité, se propageait en même 
temps au-dessus et au-.dessous du sol, le front souterrain 
progressant à 5 ou 10 cm. de la surface. Leurs racines 
brûlées par le « feu d'humus » (comme dans une meule à 
charbon de bois, dit l'auteur), les arbres furent tués, puis 
rapidement abattus sous l'action du vent ou de leur propre 
poids. Tout l'humus fut détruit et « il ne resta plus qu'un 
mélange de sables et de cendres reposant sur l'horizon 
inférieur ». 
Cet incendie spectaculaire avait été provoqué, notons­
le, par un feu de défrichement mis en période très sèche 
succédant à une période de déficit en eau. 
Ce premier résultat du feu, destruction et modification 
de la couverture végétale ne peut, je pense, être contesté 
par personne. Le feu qui dénude doublement le sol en brû­
lant la végétation et la couche humifère ou la couche de 
débris végétaux plus ou moins décomposés qui le protège, 
qui tue les jeunes rejets d'arbres ou les plants issus de 
graines et mine lentement les grands arbres dont il ralen­
tit le développement (défoliation totale hors saison), con­
duit fatalement vers des formations végétales de plus 
en plus ouvertes et de plus en plus pauvres puisque végé­
tant sur un sol sans cesse appauvri. Nous verrons, en effet, 
plus loin, ce qu'il faut penser d'un enrichissement pos­
sible du sol par les cendres. 
2) Evolution et modification de la végétation sous l'in­
fluence du feu 
Si nous connaissons bien, toutefois, le « faciès du 
feu », si de nombreux auteurs ont pu observer le déroule­
ment des processus de dégradation de la forêt sous l'action 
du feu, il en est très peu qui en aient décrit, dans le détail, 
tous les stades. 
C'est pourquoi les observations de C. Letourneux et 
Lechner (respectivement conservateur des Eaux et Forêt� 
et Ingénieur des Travaux forestiers de la France d'Outre­
Mer), sur les modalités du processus inverse, présentent 
tant d'intérêt; partant de secteurs soudanais parcourus par 
le feu chaque année, ils notent qu'ils sont couverts d'une 
végétation herbacée comportant, selon la nature du sol, 
une ou plusieurs des espèces suivantes : Andropogon am­
plectens, Andropogon gaianus, Hyparhenia spp., Cymbo­
pogon giganteum, toutes graminées vivaces à système 
radiculaire extrêmement puissant rejetant vigoureuse-
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ment et végétant en touffes. Ces touffes, que le feu empêche 
d'aller à graine, s'épaississent chaque année, comme elles 
le feraient sous l'effet du fauchage. Ayant été assez heu­
reux pour maintenir indemne de feux des parcelles placées 
sous protection intégrale, les auteurs constatèrent que ces 
graminées, notamment Cymbopogon giganteum, cessaient 
d'épaissir leurs touffes. Rien ne les empêchant plus de 
fructifier, elles s'épuisaient progressivement et décrois­
saient en vigueur. Toutefois, rapporte l'auteur, durant les 
trois premières années de l'expérience, leurs chaumes, en 
s'accumulant sur le sol, augunentaient continuellement les 
risques d'incendies. 
Mais, à partir de ce maximum de trois ans la litière 
d'herbes sèches commença à diminuer et c'est aussi à 
partir de ce moment qu'apparut une graminée annuelle 
de mo:indre taille, le Pennisetum setosum. Vers la sixième 
année, cette graminée dominait nettement. L'auteur rap­
proche l'apparition de cette graminée à celle de l'humus 
dans la parcelle sous expérience; le Pennisetum en effet 
n'envahit ordinairement, dans cette région, que les bons 
terrains de culture. Par ailleurs, le Pennisetum est un bon 
fourrage qui reste vert assez longtemps et fournit un 
mauvais aliment au feu. Si celui-ci cesse de passer régu­
lièrement chaque année, le Pennisetum peut s'installer 
tant du moins que le couvert arbustif le lui permet. 
L'expérimentateur en effet ne dit pas quelle fut 
l'évolution ultérieure de la couverture de Pennisetum, avec 
la fermeture progressive du couvert forestier. On peut 
toutefois penser qu'un équilibre des arbres et de la gra­
minée pourrait être obtenu, qui donnerait naissance à des 
pâturages légèrement couverts, extrêmement favorables 
à l'élevage et à la conservation du sol et de l'eau. 
L'auteur rapporte un autre cas d'évolution semblable 
pour un peuplement forestier capable de se fermer pro­
gressivement comme suite à sa protection intégrale. 
Dans ce cas, il s'agissait d'un peuplement de Sau 
(Berlinia sp.) en reconstitution. Aux Andropogon, Cym­
bopogon et Hyparrhenia se substitua une graminée 
annuelle plus faible, l'Andropogon tectorum, dont les 
touffes très espacées ne permettaient plus le passage du 
feu. Son installation, dit l'auteur, « est souvent définitive 
sous couverts denses de Sau ». 
Ces observations, dont l'intérêt est considérable, car 
elles pourraient conduire à une politique d'aménagement 
sylvo-pastoral de cette région et des régions semblables, 
ne rencontrent pas les conclusions de nombre d'auteurs 
du Sud et de l'Est Africain qui, s'ils admettent bien la 
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transformation de la végétation primitive par le feu, 
estiment, en premier lieu, que la protection intégrale est 
plus dangereuse qu'utile lorsqu'elle ne peut être absolu­
ment assurée parce que le feu, qui peut toujours passer, 
est plus intense et tue les plantes jusqu'à la racine en lais­
sant le sol totalement dénudé (A.-J. Pienaar, C.-L. Whicht, 
J.-D. Scott, E.-P. Phillips, etc ... ). 
En second lieu, leurs observations leur ayant montre 
que la protection intégrale des pâturages contre le feu 
conduisait à la reconstitution d'un couvert de buissom 
sans valeur (climax d'origine ou de transition), ils ont 
acquis la conviction que la pratique des brûlis rationnel;:; 
constituait une méthode acceptable d'entretien des pâtu­
rages, non seulement sur le plan économique, mais même 
sur le plan agronomique (D.-C.-H. Plowes, A.-J. Pienaar, 
C.-L. Whicht, J.-D. Scott, E.-P. Phillips, R.-R. Staples, 
O. West, S.-L. Bagshawe. 
Les observations de C. Letourneux et Lechner n'en 
conservent pas moins toute leur importance car bien peu 
d'expériences de protection intégrale ont été poussées, du 
moins à notre connaissance, aussi loin, avec un plein suc­
cès. 
Elles prouvent, en particulier, qu'un meilleur appro­
visionnement en fourrage pourrait être obtenu, en cer­
taines régions tropicales d'Afrique, par la suppression des 
feux. Cette même observation a été faite également par 
A. Taton dans des expériences conduites à la station de 
Nioka, au Congo Belge. 
C'est précisément tout le contraire qu'ont observé les 
auteurs déjà cités et beaucoup d'autres d'ailleurs dans le 
Sl d, l'Est, et pour certains, le Centre Afrique. 
3) Le feu et l'aménagement des pâturages
Dans une note présentée par l'Union Professionnelle 
des éleveurs du Congo Belge, à la Conférence de Goma, 
on peut lire : « les brûlages, pour autant qu'ils soient faits 
suivant une méthode judicieuse, non seulement n'appau­
vrissent pas les herbages naturels, mais constituent, au 
contraire, le seul moyen de leur garder leurs qualités pri­
mitives, de les régénérer». C'est une thèse qui a été reprise 
bien souvent, notamment dans les Territoires de l'Est et 
du Sud Afrique mais en se référant, de plus en plus, à des 
expérimentations. Dans le rapport qu'il a soumis sur ce 
sujet, à la Conférence des Pâturages (véritable synthèse 
appuyée sur une bibliographie de 30 noms et 46 articles), 
A.-J. Pienaar, du Département de Technologie des Pâtu-
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rages de l'Université de Pretoria, pose ainsi le problème 
commun à ces Territoires, au début d'un chapitre intitulé 
« Reasons for burning in the diff erent veld types in South 
Africa » : 
« La protection des graminées du veld contre le pâtu­
rage, la fauchaison et le brûlis, conduit généralement à 
l'accumulation de matières végétales vieillies, non décom­
posées et à la détérioration subséquente du tapis herbacé, 
du point de vue du pâturage. Cette modification de la cou­
verture végétale peut être temporaire ou permanente, sui­
vant les conditions du milieu et la durée de la protec­
tion ». 
Et, plus loin : « Il a été prouvé (J.-P. Botha, R.-L. 
Davidson, J.-D. Scott, W.-J. Low, G.-C. Theron), que sou­
mettre un « veld acide » à un pâturage intensif pour empê­
cher l'accumulation des herbes vieillies conduit invariable­
ment à une détérioration du· tapis graminéen, caractérisée 
par l'envahissement de buissons et d'herbes indésirables 
aussi bien que par une diminution générale de la couver­
ture du sol... Dans ie cadre d'un entretien adéquat du 
« veld acide », l'enlèvement des chaumes est nécessaire. 
Les brûlis et le repos sont les deux seuls moyens de l'obte­
nir. Comme il s'agit de pâturages extensifs sur « veld 
acide » qui ne peuvent être mis en repos, le brûlis reste 
encore et restera probablement toujours un facteur essen­
tiel de l'entretien de ce type de veld ». 
Nous trouvons dans ces phrases, en même temps, la 
cause la plus importante des brûlis et l'affirmation que 
ceux-ci, employés à bon escient, conservent à ce type de 
ve1d dans ces régions de l'Afrique du Sud, son caractère 
de pâturage exploitable. C'est à peu près le contraire de 
ce qui a été constaté par Letourneux, Lechner et Taton 
dans d'autres régions d'Afrique. Force est donc d'en con­
clure que, si toutes les observations rapportées ici sont 
bien valables, comme il le semble, l'écologie différente de 
ces différentes régions conduit à des réactions différentes 
des tapis graminéens. Il est vraisemblable également que 
l'intensité du feu, qui varie avec le type de végétation 
qu'il brûle, y est également pour beaucoup (A.-W. Samp­
son). 
Si, en effet, on pousse plus loin l'investigation, on ne 
peut que constater, en étudiant les rapports déposés à la 
Conférence des Pâturages et particulièrement celui, déjà 
cité, de A.-J. Pienaar, que deux facteurs ont une influence 
considérable sur le résultat des feux sur la végétation : 
l'époque à laquelle ils sont mis et leur fréquence. Il est à 
noter, toutefois, que cet auteur signale des observations 
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contradictoires, notamment sur l'effet qu'ont les brûlis 
d'automne, réputés les plus désastreux pour la végétation, 
sur le pourcentage de Themeda trianàra, très importante 
graminée de pacage de ce type de veld. 
En outre, A.-J. Pienaar fait remarquer « que si les 
brûlis pratiqués après les premières pluies de printemps 
semblent les moins pFéjudiciables au veld, il faut avant 
ces brûlis faire passer l'hiver à des superficies couvertes 
de matières hautement inflammables ». Et il cite le cas 
de feux désastreux ayant détruit pendant l'hiver 1954 des 
maisons, des plantations, du bétail dans les Midlands du 
Natal. 
C'est, en fait, la raison qui a conduit les forestiers 
de l'ouest africa!n à la pratique des feux précoces généra­
lisés (Soudan français). Cette méthode a d'ailleurs été pré­
conisée, mutatis mutandis, par le D' C.-L. Whicht, Profes­
seur de Silviculture à l'Université de Stellenboch, pour la 
région des « Western Province » de l'Union d'Afrique du 
Sud dont le climat est caractérisé par un hiver humide et 
un été long, sec et chaud. Dans un article intitulé « Veld 
fires will soon be here » et publié en juillet 1955, il pré­
conise des mises à feu, tôt dans l'été, c'est-à-dire, prati­
quement, au début de la saison sèche, ce qui ramènerait 
aux solutions préconisées dans l'Ouest Africain, avec 
cette différence que si les feux précoces y sont considérés 
comme des préventifs et doivent, dans l'esprit de leurs 
auteurs, passer partout ou presque, les feux préconisés 
pour l'entretien des pâturages en Afrique du Sud sont 
des feux contrôlés qui doivent demeurer dans les limites 
des exploitations. 
Mais tous les types de végétation, de veld, ne suppor­
tent pas aussi bien l'action du feu. Le « veld doux » notrum­
ment, plus riche en graminées bien apêtées par le bétail, 
y semble plus sensible. Dans son rapport sur le « Bush 
encroachment », H.-P. van der Schyff, du Departement 
of Pasture Technology, de l'Université de Pretoria, indique 
que: 
« L'utilisation des feux pour contrôler et extirper la 
brousse dans les régions du « bushveld doux » est un sujet 
très discuté. Les auteurs tels que Galpin, Phillips, Wolhu­
ter, Irvine et Scott sont d'avis que les feux de pâturage 
sont importants pour enrayer l'empiètement des arbres 
et des taillis. Henkel, comme le rapportent Hutchinson, 
Walter et Volk et Codd, au contraire, suggère que les feux 
peuvent, pour une grande part, être responsables sous 
certaines conditions, de l'empiètement de certaines espèces. 
« Les recherches au sujet des feux de brousse en 
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Afrique du Sud ont révélé que, excepté dans le cas de 
Stoebe vulgaris et Elytropappus rhinoceretis, le veld 
envahi par la brousse ne peut pas être aménagé par le 
brûlis. T. Story nous rapporte que : d'après les expériences 
faites avec Acacia karoo, loin d'avoir une valeur comme 
moyen d'extirpation des broussailles bien établies, le feu 
entraîne vraisemblablement une augmentation de leur 
densité en stimulant la croissance des rejets des taillis. 
Malgré tout, il peut être utilisé comme un moyen. de 
contrôle sur les surfaces qui ont été débarrassées des 
vieilles touf es. Walter et Volk ont fait la même observa­
tion dans le Sud-Ouest avec Acacia giraf fae, A. hebeclada 
(=A. stolon if era) et Ziziphus mucronata et Keay, au 
Nigeria, avec Monotes kerstingii. Dans le Parc National 
de Kruger on a trouvé que les feux activaient la croissance 
des taillis pour des espèces telles que : Dichrostachys glo­
merata, D. nyassana, T'erminalia sericea, Grewia kwebensis 
et beaucoup d'autres ». 
Ainsi, rapporte Story, il n'y a « pas de loi fixe et 
rigoureuse qui gouverne l'influence des feux » sur les 
taillis d'épineux. Cela dépend de la taille des plantes, du 
feu lui-même et de l'époque de l'année ». 
En présence de ces opinions, pour le moins contra­
dictoires, on ne peut échapper à l'idée que l'effet des feux 
sur la végétation dépend d'une multiplicité de facteurs 
strictement régionaux, y compris la nature même du sol, 
et qu'il faut, pour établir des réglementations rationnelles, 
s'appuyer sur le résultat d'expériences menées locale­
ment. 
Une série d'expériences, encore, méritent d'être rap­
portées. Elles ont été faites à Màdagascar et figurent dans 
le rapport 1955 du Bureau de la Conservation des Sols : 
« Des essais de brûlage périodique sont suivis par le 
service de l'élevage, en particulier à la station d'Ihosy. 
Des feux de contre saison ont été allumés en plusieurs 
régions de l'ile à titre de démonstration; ils ont donné 
en général de bons résultats, sauf sur certains sols argi­
leux. La cause semble due à l'humidité du sol, elle n'a pu 
être exactement déterminée. 
« . Il résulte des observations que : 
« a) ·les feux de contre saison sont possibles toute 
la saison des pluies; 
« 
b) qu'il convient de brûler quand les pluies sont 
bien établies; 
« c) que les prairies reverdissent après brûlage et 
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que la montée à graine est d'autant plus tardive que la 
mise à feu l'a été également, à condition toutefois qu'elle 
ait eu lieu suffisamment avant la fin des pluies; 
« d) que le bétail se montre très avide des jeunes 
repousses; le pâturage brûlé doit au début être protégé du 
bétail, à moins d'être assez vaste pour qu'il n'y ait pas 
de surpâturage; ce dernier s'avère très nuisible au départ 
'de la végétation; 
« e) que le brûlage ne peut avoir lieu qu'à intervalle 
de deux ans au moins. 
« La réglementation des mises à feu est basée sur 
ces observations : 
« - absence de formalités pour les mises à feu 
de contre saison en janvier et février, 
« - autorisation des feux précoces en mars et en 
avril, sur avis des services de !'Elevage et des Forêts, 
« - interdiction des feux tardifs et là où ils s'avè­
rent inutiles ou nuisibles » .
En fait, de tels brûlis opèrent comme un fauchage 
avant montée à fleur des graminées. On pourrait penser 
alors, comme le souligne A. de Craene, dans son rapport 
à la « Semaine agricole de Yangambi », qu'il suffirait 
d'organiser le « pâturage tournant » et de charger suffi­
samment et rationnellement chaque parcelle. 
Toutefois, si de nombreuses régions européennes à 
élevage intensif ou semi intensif n'y sont pas encore 
parvenues, peut-on raisonnablement penser y am8ner, 
rapidement, les régions d'Afrique où seuls l'élevage exten­
sif et l'exploitation des « parcours » sont pratiqués par les 
éleveurs ? 
Les expériences faites à la Station de l'Ihosy rejoi­
gnent singulièrement les conclusions qu'a tirées ùes dis­
cussions de la Conférence Régionale du S.A.R.C.C.U.S. le 
D' Ross, Secrétaire-Général de cet organisme, et qu'il a 
condensées dans une réponse qu'il a faite à la :!0mmuni­
cation de mes propres conclusions au Président du 
« Bureau des Ressources Naturelles » de la Province 
Méridionale du Nyassaland : 
« Je voudrais faire quelques remarnues concernant 
l'époque de la mise à feu, dont vous parlez dans la première 
page de votre memo, au paragraphe 4. Bien qu'il soit 
très vrai que la mise à feu vers la fin de la saison des 
pluies, lorsque la teneur du sol en humidité est encore 
assez élevée, réduise sensiblement les risques d'incendie 
pendant la saison sèch€, je ne suis pourtant pas d'avis 
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que la mise à feu vers la fin de cette période « cause un 
minimum de dégâts ». Ce'la dépend naturellement en 
grande partie de la façon dont on considère tout ti'abord 
les risques d'incendie, soit en général (c'e�t-à-dire en 
relation avec la protection de la forêt, la conservation de 
l'eau, etc ... ), soit, plus spécifiquement, les brûlis en rela­
tion avec l'aménagement des pâturages. 
« Si l'on se place au point de vue de l'aménagement 
des pâturages, alors je suis vivement opposé à la mise à 
feu vers la fin de la saison des pluies (ce qui veut dire les 
feux d'automne). Je considère que c'est une pratique extrê­
mement nocive, tout d'abord parce qu'elle prive le sol de 
sa couverture protectrice pendant l'hiver et qu'elle détruit 
également le potentiel de pâturage pendant l'hiver, et 
ensuite - et c'est une raison beaucoup plus importante -
parce qu'elle s'oppose au déplacement des éléments nutri­
tifs des feuilles des graminées vers les racines, amenant 
ainsi la dévitalisation des racines, une repousse plus 
faible et une valeur des pâturages moindre pendant le 
printemps et l'été suivants. Selon notre expérience, la 
mise à feu répétée en automne est la plus nocive de 
toutes les pratiques d'aménagement des pâturages. 
« Nous sommes aussi contre la mise à feu pendant 
la saison sèche d'hiver (quand le sol est sec) non seulement 
parce qu'elle détruit le couvert végétal, mais aussi parce 
que de tels brûlis atteignent en général des températures 
très élevées et que les couches supérieures du sol sont 
tellement desséchées que des quantités impcrtantes de 
matières organiques du sol sont brûlées, amenant ainsi 
une perte sensible du potentiel de fertilité et laissant le 
sol moins propre à se défendre contre l'érosion. De plus, 
les racines des graminées peuvent facilement être abîmées 
et la plus grande partie de la cendre est emportée par le 
vent et ne peut être profitable pour le sol. 
« Selon notre expérience, la période la moins nocive 
pour la mise à feu (si elle est nécessaire) se situe pendant 
la première partie du printemps après que soient tombées 
les premières pluies abondantes. Le sol est alors bien 
mouillé, le feu n'est pas aussi intense, le sol et les racines 
des graminées sont peu abîmées, et un bon couvert rle 
graminées peut se refaire très rapidement. 
« 
Si l'on se place au point de vue de la consen·ation 
de l'eau, nous pensons que l'exclusion totale de toute mise 
à feu serait la meilleure politique, si cela était possible. 
Dans l'état actuel des choses, cependant, c'est un idéal 
qui ne peut être atteint, particulièrement dans le cas des 
- 178 -
bassins de montagne, où les sources d'eau ont leur origine. 
L'opinion générale favorise donc une politique de feux à 
des intervalles réguliers, et là aussi, dans la première 
période de printemps, après que les premières bonnes 
pluies soient tombées ». 
CONCLUSION 
On ne saurait, sans allonger inutilement ce débat sur 
l'influence du feu sur Ia végétation, apporter d'autres 
témoignages. Sur certains points : effet sur la végétation, 
les avis concordent; sur d'autres : résultats obtenus par 
l'emploi du feu, ils diffèrent, et même s'opposent totale­
ment, bien que souvent émis par des personnalités de 
premier plan travaillant dans les mêmes territoires. Il 
est absolument certain que si le feu modifie la flore, et 
très profondément, ces modifications, suivant la végétation 
qu'elles atteignent, suivant sa situation topographique, sui­
vant la nature du sol et son degré d'humidité, suivant 
également l'époque, l'intensité des feux et leur fréquence, 
peuvent revêtir un aspect désastreux ou servir aux intérêts 
immédiats de l'homme. C'est la raison des opinions et 
des interventions divergentes qui se produisent toujours 
à l'occasion d'une discussion sur les feux et qui ont été 
bien résumées lors de Ia Conférence des pâturages, en 
Afrique du Sud, dans le titre d'un article du journal du 
Département de l' Agriculture de Pretoria Farming in 
South Africa : Veld burning, devastation or a blessing 
(Feux de veld, dévastation ou bénédiction). 
Il semble que ce soit cet aspect de dévastation qui 
prévale dans les pays à climat nettement tropical et que 
synthétise bien le passage suivant extrait de l'ouvrage 
de A. Aubreville : Climats, Forêts et Désertification de 
l'Afrique Tropicale. 
« Pour nous résumer il y a, au point de vue de l'évo­
lution, trois types de savanes boisées : 
« 1° Savane boisée dérivant directement par le feu 
de sous-bois d'une forêt dense basse, en milieu aride. 
« 2° Savane boisée issue des défrichements d'une 
forêt sèche, claire ou dense; c'est une sorte de jachère 
forestière, à divers stades de dégradation ou de recons­
titution. 
« 3° Savane boisée, installée sur l'emplacement 
d'une forêt dense humide détruite par les défrichements 
et les feux, boisée ensuite par des espèces émigrantes. 
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« Les forêts claires dérivent des forêts sèches denses, 
après incendie du sous-bois; une savane boisée peut aussi, 
à la longue, si les défrichements cessent, reconstituer une 
forêt claire. 
« Les savanes boisées et forêts claires ne peuvent 
plus évoluer vers le rétablissement des forêts denses 
initiales, car toute l'Afrique tropicale brûle en saison 
sèche; ces feux entretiennent la savane et continuent à 
faire péricliter les boisements. 
« Tout ce mécanisme de l'évolution des formations 
sèche n'est plus hypothétique pour nous, ainsi que nous 
l'avions admis autrefois dans un ouvrage sur les forêts 
de l'Afrique occidentale française. Il est devenu une 
certitude, car depuis, nous avons eu cent fois l'occasion 
d'observer le déroulement de ces processus de dégradation 
de la végétation forestière ». 
Et plus loin, sous le titre : « L'Ere des grands incen­
dies de forêts sèches » : 
« Quand on émet aujourd'hui l'opinion que la des­
truction des forêts africaines s'est aggravée avec le déve­
loppement de la colonisation européenne, que le déboise­
ment est surtout un fait actuel, c'est exact quant aux 
forêts humides, aux forêts équatoriales, mais, en réalité, 
le fléau du déboisement s'est déchaîné, longtemps avant 
notre époque de mise en valeur de l'Afrique par les Euro­
péens, avec une grande intensité et avec des conséquences 
. peut-être plus graves que les déboisements actuels, parce 
qu'il s'est attaqué alors aux pays les plus secs, les plus 
dangereusement menacés par l'assèchement, l'é1·osion, la 
formation de carapaces ferrugineuses, la bovalisation. 
Nous sommes aujourd'hui en présence d'un fait acquis, 
dont il nous est permis seulement d'entraver l'aggrava­
tion et d'atténuer les conséquences ». 
Ce même effet de transformation est également bien 
signalé et décrit par nombre d'auteurs Sud ou Est Afri­
cains, mais le fait capital est que le type de végétation 
transitoire, le sub-climax graminéen obtenu par applica­
tion du feu, loin d'être composé de graminées grossières 
comme dans l'Afrique tropicale sèche, convient parfaite­
ment au pâturage. 
Dans le livre Veld Gold publié par le « National Veld 
Trust », en conclusion des travaux de la Conférence que 
cet organisme provoqua en 1952 dans l'Union d'Afrique 
du Sud, sur le thème « Les Pâturages », on en trouve la 
confirmation : J. Phillips exprime· bien « les doutes les 
plus extrêmes sur le fait que, sauf sur quelqu.es aires loca­
lisées, le climax de l'Union soit réellement un climax à 
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prairies »; West écrit bien, au sujet de la végétation du 
Weenen County : « toutes ces prairies sont sujettes aux 
feux de brousse périodiques et doivent être considérées 
comme un sub-climax produit et maintenu par le feu ... ; 
les feux périodiques maintiennent le typique « Undisturbed 
Veld 
» alors que sa protection entraîne des changements 
considérables de composition et de structure, conduisant 
à l'éventuelle suppression de l'herbe et son remplacement 
par des euphorbes et des buissons ligneux »; et Staples 
montre bien dans Studies in Veld Management que la 
dominance de Themeda triandra est maintenue par des 
feux périodiques mis en certaines saisons, que cette plante 
représente un des stade de la succession des végétaux 
sur le sol, consécutive à l'effet des feux et que « la végé­
tation climatique, le climax, est sans aucun doute la 
forêt »; mais Themeda triandra est une excellente herbe 
de pâturage. 
Ainsi, dans la succession régressive des peuplements 
végétaux qui a provoqué l'usage immémorial du feu sur 
les sols de l'Union, comme, d'ailleurs, en d'assez nom­
breuses régions de l'Est et semble-t-il même du centre 
Afrique, il s'est trouvé un stade favorable à l'homme, 
stade que celui-ci s'efforce de conserver, alors que dans 
l'Ouest africain rien de tel n'a pu être observé, bien au 
contraire. 
Lorsqu'en 1952 le « Veld Trust » lança dans toute 
l'Union d'Afrique du Sud sa « Green Cross Campaign » 
il appuyait sa propagande en vue de la conservation des 
pâturages sur le fait que les rendements de « l'Herbe » 
et ceux des cultures étaient alors à peu près d'égale 
importance : 157.000.000 de livres d'un côté contre 156 
millions de l'autre. 
On saisit là tout l'intérêt et l'importance du contrôle 
du recrû forestier, ou du bush, dans les pâturages, fut-ce 
même par le feu, et la possibilité de divergences d'opinion 
suivant le point de vue général ou d'économie du pâturage, 
auquel on se place pour juger de l'emploi du feu. 
Et c'est pourquoi l'un des plus importants problème3 
qui se soit posé à la Conférence des Pâturages est bien 
le maintien de ce climax artificiel, même au moyen du 
feu, mais dans des conditions compatibles avec sa propre 
conservation, ainsi qu'avec le maintien de la fertilité 
des sols et la conservation de l'eau. 
Peut-on, en effet, si l'on se place sur le plan de l'éco­
nomie et de la nutrition, se demander s'il est légitime 
de maintenir artificiellement un climax utile à l'homme 
ou s'il vaut mieux retourner au climax d'origine ? 
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Si l'on prend comme référence l'Europe occidentale, 
nul doute que la réponse ne soit positive car il est évident 
que l'installation de l'homme s'y est faite aux dépens dut 
climax forestier originel. 
« La Gaule, la Germanie, étaient couvertes de forêts », 
rapportent les écrivains du temps de la conquête romaine. 
Aujourd'hui il en reste bien peu et pourtant le poten­
tiel de production, la fertilité et, en définitive, les possi­
bilités de « chargement des sols en hommes » se sont 
accrues dans des proportions considérables. 
Un doute nous peut venir, cependant. S'il semble bien 
que l'agriculteur primitif de ces régions, cerné par la 
forêt qu'il ne pouvait vaincre totalement par le feu, 
compte tenu du climat, et que d'ailleurs il ménageait pour 
les ressources qu'elle lui procurait en combustible, maté­
riaux de construction, outils aratoires, pour une partie 
de sa subsistance et de celle de ses animaux, ait travaillé 
longtemps dans les limites de l'équilibre primitif naturel 
avant de le modifier très lentement pour obtenir sans trop 
de dégâts (certaines régions ont cependant été quasi 
détruites et ont dû être reconstituées par reboisement) 
un nouvel équilibre sol - climat - cultures remplaçant 
l'équilibre sol - climat - forêt primitif, il apparaît, par 
contre, que, dans le même temps, les régions méditer­
ranéennes étaient appauvries et progressivement minées 
par la conjonction du défrichement cultural et d'un éle­
vage extensif et irrationnel, basés sur l'emploi du feu. 
Dans cette évolution, l'élément déterminant des nouveaux 
équilibres a certainement été le sol ou, plutôt, l'état de 
modification dans lequel il s'est trouvé en passant de 
l'état de sol forestier à celui de sol agricole entretenu ou 
épuisé. 
Et la question que l'on peut raisonnablement se poser 
est celle-ci : peut-on espérer stabiliser un équilibre dû au 
feu, en continuant à employer le feu alors que ce dernier, 
par des passages répétés, risque, en modifiant la végéta­
tion, de fausser à nouveau les équilibres et de conduire à 
des modifications désastreuses des microclimats et des 
sols ? 
Un autre aspect encore de la question. S'il peut sem­
bler légitime de maintenir le climax du feu dans les régions 
où il aboutit à la création d'une richesse pour l'homme, 
peut-on le laisser s'installer là où il ne donne que savanes 
appauvries et où son action permanente fait courir aux sols 
des risques certains ? Il semble bien que non et cela pose, 
immédiatement, un immense problème technique, écono-
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mique et surtout humain. Mais avant d'en aborder l'exa­
men il nous faut voir sur quels plans se situe ce risque 
des sols. 
Quand on examine en effet les modifications qu'im­
posent aux équilibres naturels, sol - végétation - climat, 
l'action du feu, on s'aperçoit qu'une fois la végétation 
détruite ou transformée, c'est le sol qui porte tout le poids 
de l'évolution qui suit. Certes, on peut penser aux modi­
fications du micro-climat qui découlent nécessairement 
de la modification et de la destruction de la végétation 
primitive, même à celle, apparente, du climat que le pas­
sage du feu, assimilable dans ses effets à une période cani­
culaire, rend plus aride. 
Mais toutes ces modifications retentissent finalement 
et très lourdement, sur le facteur le plus essentiel de 
l'équilibre, sur le sol, milieu indispensable à toute vie 
humaine, mais essentiellement fragile et périssable. 
Si la végétation a disparu, on peut, lorsque le feu ne 
passe plus, tenter de la reconstituer et garder l'espoir de 
recréer le climax d'origine à condition que soit demeuré 
sur place un peu de sol. Lorsque le sol a disparu, rien, 
malgré les progrès démesurés de la science, ne peut le 
recréer, sinon les éléments naturels et des temps hors de 
l'échelle humaine. 
Et c'est pourquoi, devant l'accroissement continuel 
de la marée humaine, chaque parcelle de sol en place prend 
une valeur inestimable. 
Si donc, soit directement, soit indirectement, l'usage 
ou le passage du feu peut entraîner pour le sol des consé­
quences dangereuses, il nous faut le savoir et prendre 
contre lui ou ses effets les mesures qui s'imposent. 
Ce sera là précisément l'objet de la seconde partie de 
cette étude. 
BIBLIOGRAPHIE 
1. AUBREVILLE A. - Climats, forêts et désertification de l'Afrique 
tropicale. Paris, Soc. Ed. Géograph. Mar. Colon., 1949, in Fol. 
351 p. 
2. BAGSHAWE, SMITH L. - Rhenosterbush in the District of Albany. 
S. Afr. J. Sei., 33, 355, 1937. 
3. BOTHA J.-P. - The Burning of Veld. Farm. in S. Afr., Jul. 1945. 
4. BOTHA J.-P. - Veldbeheer studies op die Suurveld van Oos­
Transvaal. D.Sc. Thesis, Univ. Pret., 1953. 
5. C.C.T.A. - Première Conférence Forestière Interafricaine. 
(Abidjan, 4-12 décembre 1951). Paris, Centre Technique 
Forestier Tropical, 1952, 1 vol. in 4°, 562 pp. 
- 183 -
·6. CHEVALIER A .. - Sur la Dégradation des sols tropicaux causée 
par les feux de brousse et sur les formations v�gétal�s 
régressives qui en sont la conséquence. C.R. Ac. Sei. Patrr,s, 
88, 84-86, 1928. 
7. Cooo L.-E.-W. - The Application of Ecology to Agriculture Pro­
blems in South Africa. Afr .. Regional Sei. Conference, Johan­
nesburg, vol. 2, pp. 115-119. 
8. Conférence Africaine des Sols, Goma (Kivu), Congo Belge, 
8-16 novembre 1948. (3• Section, Groupe V - La question des 
feux de brousse en général et dans ses applications zootech­
niques). 
9. DE CRAENE A. - De la jachère en verger. Communication n• 15, 
Semaine Ag;ricole de Yangambi, pp. 199-212. 
10. DE CRAENE A. - Des feux de brousse. Communication n• 233, 
Semaine Agricole de Yangambi, pp. 233-241. 
11. GALPIN E.-E. - Botanical Survey of the Springbok Fiats, Trans­
vaal. Mem. Bot. Surv. of S. Afr. (12), 1926. 
12. HENKEL J.-S.- - Plant and Animal Ecology of the H'Luhluwe 
Game Reserve. Report : Province of Natal, Pietermaritzburg, 
1937. 
13. HUMBERT H. - La destruction d'une flore insulaire par le feu. 
Mem. Acad. Malgache, 5, 1927. 
14. HUMBERT H. - Le problème du ,recours aux feux courants. 
Rev. Internat. Bot. Appliquée, pp. 19-28, janv.-fév. 1953. 
15. HUMBERT H. - La protection de la nature dans les pays inter­
tropicaux et subtropicaux. Mem. Soc. Biogéog., 5, 159-180, 1937. 
16. HUTCHINSON J. - A Botanist in Southern Africa. Gawthorn, 
Ltd., London, 1946. 
17. IRVINE, L-0.F. - Bush Encroachment in Northern Transvaal. 
Farm. in S. Afr., 18, 725-729, 1943. 
18. IRVINE L.-0.-F. - The Ecology of the Northern Transvaal in 
Relation to Ag;riculture. S. Afr. J. Sei., 33, 639-642, 1937. 
19. KEAY R.-W.-J. - Flora and Vegetatlon of Tropical Africa. 
Isoberlinia Woodland in Nigeria and their Flora, A.E.T. 
F.A.T., Brussels, 1951. 
20. LETOURNEUX C. - Le problème des feux au Soudan Français. 
Bois For. Trop. (52), 21-28, mars-avril 1957. 
21. Low W.-J. ' - An Ecological Account of the Vegetatlon of the 
Potchefstroom Area. Bot. Surv. of S. Afr., Mem. 224, 1951. 
22. Madagascar, Bureau de la Conservation des Sols. - Procès­
verbal de la réunion de la Commission Permanente de la 
Conservation des Sols du 22 juillet 1955. Tananarive, Bureau 
de la Conservation des Sols, juillet, 1955, 11 pp. + 5 pp. 
+ 1 p. dactyl., carte. 
23. MASSON H. - La température du sol au cours d'un feu de 
brousse au Sénégal. Corn. n ° 12, Conférence Africaine des 
Sols, Goma (Kivu), Congo Belge, 8-16 novembre 1948, pp. 1933-
1940. 
24. PHILLIPS E.-P. - A Preliminary Report on the Veldburning 
Experlments at Groenkloof, Pretoria. S. Afr. J. Sei., 16, 1919. 
25. PHILLIPS E.-P. - Veld Burnlng Experiments at Groenkloof, 
Second Report. Dept. of Agric., Union of S. Afr., Sei. Bull., 
N° 17, 1920. 
26. PHILLIPS J. - Sorne Problems Presented by S.A. Grasses and 
Grass Communities. J. S.A. Bot. (1), (2), 47-63, 1935. 
27. PrENAAR A.-J. - Veldburning in the Grass Veld Areas of the 
Union of South Africa. Communication S.A.R.C.C.U.S., Regio­
nal Conference on Pastures and Water Supplies, Pretoria, 
March, 1956, 17 pp., mimeogr. 
- 184 -
28. PITOT A. et MASSON H. - Quelques données sur la température 
au cours des feux de brousse aux environs de Dakar. Bull. 
I.F.A.N., 13 (3). 711-732, juillet 1951. 
29. PLOWES D.-C.-H. - Veld Burning. - How, Why and When. 
Rhod. Agrie. J., 52 (5), 380-394, sept.-oct. 1955. 
30. SAMPSON, ARTHUR W. - Plant Succession on Burned Chaparral 
Lands in Northern California. Berkeley, Univ. Coll. Agr., 
1944, 144 p. 
31. S.A.R.C.C.U.S. - Regional Conference on Pastures and Water 
Supplies, P.retoria, March, 1956. Pretoria, S.A.R.C.C.U.S., fév. 
1956, 18 communicati-0ns miméogr. 
32. SCOTT J.-D. - A Contribution to the Study of the Drakensberg 
Conservation Area. Dep. of Agric., Union S. Afr., Sei. Bull., 
N° 324, 1951. 
33. SCOTT J.-D. - The Management of Grassland in the Sourveld 
and Bushveld Areas of the Union. Communication S.A.R. 
C.C.U.S. Regional Conference on Pastures and Water Sup­
plies, Pretoria, March, 1956, 13 pp. mimeograph. 
34. ScoTT J.-D. - Veld Management in South Africa. Dept. of 
Agric., Union of S. Afr., Sei. Bull. (278), 1947. 
35. Semaine Agricole de Yangambi, du 26 février au 5 mars 1947 
(comptes rendus). Bruxelles, l.N.E.A.C., 1947, 2 vol., 952 pp. 
36. STAPLES R.-R. - Studies in Veld Management. Dept. of Agric., 
Union of S. Afr., Sei. Bull., N° 91, 1930. 
37. STORY R. - A Botanical Survey of the Keiskammahoek District. 
Dept. of Agr. Union of S. Afr., Bot. Survey Mem., 27, 1952. 
38. TATON A. - Les principales associations herbeuses de la région 
de Nioka et leur valeur agrostologique. Corn. N° 102, Confé­
rence Africaine des Sols, Goma (Kivu), Congo Belge, 8-16 
novembre 1948, pp. 1884-1906. 
39. THERON G.-C. - Ondersoek in verband met veldbeheer by die 
landboukollege, Potchefstroom. Wet. Pamflet N° 266, Dep. 
Vanlandbou, Unie van Suid-Afrika, 1946. 
40. TIDMARSH C.-E.-M. - Grazing Management Practices in the 
Karoo and Open Sweet Grassveld Regions. Problem, Progress 
and Directions of Research. Communication, S.A.R.C.C.U.S., 
Regional Conference on Pa_stures, March, 1956, 36 pp. 
mimeogr. 
41. VAN DER SCHYFF H.-D. - Bush Encroachment in South Africa. 
Communication, S.A.R.C.C.U.S., Regional Conference on Pas­
tures, March, 1956, 16 pp. mimeogr. 
42. Veld Burning, Devastation or a Blessing, the Opinion of Experts. 
Farming S. Afr., 32 (5), 14th-20th August, 1956. 
43. Veld Gold. - A South African Book of Grassland Farming. 
Report of the Southern Africa Grass Conference, Pretoria, 
September, 1952. Johannesburg, National Veld Trust (1955), 
156 pp. 
44. VIGNAL P. - La disparition de la forêt malgache des hauts 
plateaux. Bois For. Trop. (49), 3-8, sept.-oct. 1956. 
45. WALTER H. and VOLK 0.-H. - Grondlogen der Weidewirtschaft 
in Sud-Westafrica. Stuttgart, Enger Ulmen, 1954. 
46. WEST, OLIVER. - Plant Succession and Veld Burning Considered 
Particularly in Relation to the Management of Bushveld 
Grazlng. Veid Gold, A. South African Book of Grassland 
Farming, pp. 65-80. 
47. WEST, OLIVER. - The Vegetation of Wecnen County. Union 
of S. Afr., Govt. Printer, Bot. Survey Mem. N° 23, 1951. 
48. WHICHT, Dr. G.-L. - Veld Fires Will Soon be Here. Fmrs. 
Wkly., 14-19, 13th July, 1955. 
49. WOLHUTER H. - Memories of a Game Ranger. Wild Life Protec­
tion Society of S. Afr. Distributed by C.N.A. 
185 -
